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siècle, les villages de la Normandie et de la Brelagnê,

en aperoevaiit les blanches maisons qui se détabhent

dans le paysage avec l'église au long clocher, surmonté

de sa croix de fer. Si, dans quelques grandes villes, la

langue anglaise commence à se plaoer au-mveau\de la

nôtre, tout annonce cependant encore la prépondérance

de la nationalité française, surtout dans les campagnes,

où l'habitant a gardé, avec sa langue, les mœ^rs bre-

tonnes ou normandes ; tout annonce surtout la prép9n-

dérance de la religion catholique sur les sectes rivales

introduites par la conquête britannique, mais qui n'ont

pu réussir à changer cette grande physionomie de la

France de Louis XIV ; on la reconnaît toujours dans

ces hôpitaux magnifiques, ces collèges, ces monastères,

et ces églises sans nombre, l'orgueil et la gloire du Ca-

nada. NotFe< langue et nos mœurs pourront bien un

jour être détrônées dans ce pays, les institutions chan-

geront par l'influence toujours croissante des popula-

tions d'origine britannique ou irlandaise, par le contact

brûlant des États-Unis, dont quelques Canadiens com-

mencent à envier l'indépendance ; mais la religion ca-

tholique demeurera sur les bords du grand fleuve, d'où

elle continue, depuis deux siècles, à s'é^)ancher comme

une eau fécondante sur les régions lointaines de la do-

mination britannique. Son caractère d'universalité,

embrassant tous les peuples sans distinction, elle sera

la religion des Canadiens, de quelque sang qu'ils puis,

sent naître, à quelque domination que les assigne la

Providence, aussi longtemps qu'eux-mêmes ne renie-


